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Le somnambule



 


Le chapeau sur la tête et la canne à la main,
Serrant dans un frac noir sa rigide ossature,
Il allait et venait au bord de la toiture,
D’un air automatique et d’un pas surhumain.
 
Singulier promeneur, spectre et caricature,
Sans cesse, il refaisait son terrible chemin.
Sur le ciel orageux, couleur de parchemin,
Il dessinait sa haute et funèbre stature.
 
Soudain, à la lueur d’un éclair infernal,
Comme il frisait le vide en rasant le chenal
Avec le pied danseur et vif d’un funambule,
 
L’horreur emplit mon être et figea tout mon sang,
Car un grand chat d’ébène hydrophobe et grinçant
Venait de réveiller le monsieur Somnambule.


 


Maurice Rollinat, Les névroses.


 


 




 




 



Qu’est-ce que le somnambulisme{1} ?


 


 


Le somnambulisme (formé de deux mots latins, somnus [sommeil], et ambulo [je me promène], signifie littéralement l’action de se promener pendant le sommeil. Mais la signification du terme a été généralisé, dans l’usage ordinaire, à une espèce de maladie, d’affection, ou d’incommodité singulière, qui consiste en ce que les personnes qui en sont atteintes, plongées dans un profond sommeil, se promènent, parlent, écrivent et font différentes choses, comme si elles étaient bien éveillées, quelquefois même avec plus d’intelligence et d’exactitude. C’est cette faculté et cette habitude d’agir endormi comme éveillé, qui est le caractère distinctif du somnambulisme.


Certains somnambules racontent en dormant, tout ce qui leur est arrivé pendant la journée ; d’autres répondent aux questions qu’on leur pose et tiennent des discours très construits ; et il arrive que des gens malintentionnés profitent de l’état dans lequel où ils se trouvent, pour leur arracher, malgré eux, des secrets qu’ils ne voudraient jamais avouer. D’autres encore se lèvent, composent, écrivent ou se promènent, courent les rues, les maisons ; il y en a qui nagent ou font des actions très périlleuses, comme marcher sur le bord d’un toit sans peur.


La plupart des somnambules, n’ont, en se réveillant, aucune idée de ce qu’ils ont fait pendant leur sommeil ; mais ils peuvent se rappeler d’un sommeil à l’autre, les actions des nuits précédentes.  Il semble qu’ils aient deux mémoires, l’une pour la veille, et l’autre pour le sommeil. 


Lorsqu’on suit quelque temps un somnambule, on voit que le sommeil, si semblable à la veille, offre un tissu surprenant de singularités : il ne manque pas d’observations étonnantes dans ce genre ; mais combien peu sont faites exactement, et racontées avec fidélité ? Ces histoires sont presque toujours exagérées par celui qui en a été le témoin ; on veut s’accommoder au goût du public, qui aime le merveilleux, et qui le croit facilement. A mesure qu’elles passent de main en main, elles se chargent encore de nouvelles circonstances, le vrai se trouve obscurci par les fables auxquelles il est mêlé, et devient incroyable ; il importe donc de choisir des faits bien constatés, par la vue et le témoignage d’un observateur éclairé.


 Laissant donc à part tous les contes imaginaires, ou peu prouvés, qu’on fait sur les somnambules, je vais rapporter quelques traits singuliers, qui pourront servir à faire connaître la nature de cette affection, dont la vérité ne saurait être suspecte ; je les tiens d’un prélat illustre (L’archevêque de Bordeaux), aussi distingué par ses vertus, que par la variété et la justesse de ses connaissances ; son nom seul fait une autorité respectable, qu’on ne saurait récuser.


Il m’a raconté qu’étant au séminaire, il avait connu un jeune ecclésiastique somnambule. Curieux de connaître la nature de cette maladie, il allait tous les soirs dans sa chambre, dès qu’il était endormi ; il vit, entre autres, que cet ecclésiastique se levait, prenait du papier, composait, et écrivait des sermons ; lorsqu’il avait fini une page, il la relisait tout haut d’un bout à l’autre; si quelque chose alors lui déplaisait, il le retranchait, et écrivait par-dessus les corrections avec beaucoup de justesse. J’ai vu le commencement d’un des sermons qu’il avait écrit en dormant, il m’a paru assez bien fait, et correctement écrit : mais il y avait une correction qui était surprenante : ayant mis dans un endroit ce divin enfant, il crut, en la relisant, devoir substituer le mot adorable à divin ; pour cela il effaça ce dernier mot, et plaça exactement le premier par-dessus ; après cela il vit que le ce, bien placé devant divin, ne pouvait aller avec adorable, il ajouta donc fort adroitement un t à côté des lettres précédentes, de façon qu’on lisait cet adorable enfant. La même personne, témoin oculaire de ces faits, pour s’assurer si le somnambule ne faisait alors aucun usage de ses yeux, mit un carton sous son menton, de façon à lui dérober la vue du papier qui était sur la table ; mais il continua à écrire sans s’en apercevoir. Voulant ensuite connaître à quoi il jugeait de la présence des objets qui étaient sous ses yeux, il lui ôta le papier sur lequel il écrivait, et en substitua plusieurs autres à différentes reprises, mais il s’en aperçut toujours, parce qu’ils étaient d’une inégale grandeur ; car quand on trouva un papier parfaitement semblable, il le prit pour le sien, et écrivit les corrections aux endroits correspondantes à celui qu’on lui avait ôté. C’est par ce stratagème ingénieux, qu’on est venu à bout de ramasser quelques-uns de ses écrits nocturnes. 


M. l’archevêque de Bordeaux a eu la bonté de me les communiquer. Ce que j’ai vu de plus étonnant, c’est de la musique faite assez exactement. Une canne lui servait de règle, il traçait, avec elle, à distance égale, les cinq lignes nécessaires, mettait à leur place, la clé, les bémols, les dièses, ensuite marquait les notes qu’il faisait d’abord toutes blanches, et quand il avait fini, il rendait noires celles qui devaient l’être. Les paroles étaient écrites au-dessous. Il lui arriva une fois de les écrire en trop gros caractères, de façon qu’elles n’étaient pas placées directement sous leur note correspondante ; il ne tarda pas à s’apercevoir de son erreur, et pour la réparer, il effaça ce qu’il venait de faire, en passant la main par-dessus, et refit plus bas cette ligne de musique, avec toute la précision possible.


Autre singularité dans un autre genre, qui n’est pas moins remarquable : il s’imagina, une nuit au milieu de l’hiver, se promener au bord d’une rivière, et d’y voir tomber un enfant qui se noyait ; la rigueur du froid ne l’empêcha point d’aller le secourir. Il se jeta tout de suite sur son lit, dans la posture d’un homme qui nage, il en imita tous les mouvements, et après s’être fatigué quelque temps à cet exercice, il sent au coin de son lit un paquet de la couverture, croit que c’est l’enfant, le prend avec une main, et se sert de l’autre pour revenir en nageant, au bord de la prétendue rivière ; il y pose son paquet, sort en frissonnant et claquant des dents, comme si en effet il sortait d’une rivière glacée. Il dit aux assistants qu’il gèle et va mourir de froid, que tout son sang est glacé ; il demande un verre d’eau-de-vie pour se réchauffer. N’en ayant pas, on lui donne de l’eau qui se trouvait dans la chambre, il en goûte, reconnait la tromperie, et demande encore plus vivement de l’eau-de-vie, exposant la grandeur du péril qu’il courait. On lui apporte un verre de liqueur, il le prend avec plaisir et dit en ressentir beaucoup de soulagement. Cependant il ne s’éveille point, se couche, et continue de dormir plus tranquillement. 


*


Quoiqu’il soit très facile de reconnaître le somnambulisme par les faits incontestables que nous avons détaillés, il n’est pas aisé d’en découvrir la cause et le mécanisme. 


1) Comment il se peut qu’un homme enseveli dans un profond sommeil, entende, marche, écrive, voie, jouisse en un mot de l’exercice de ses sens, et exécute avec justesse divers mouvements. Nous ajouterons que le somnambule ne voit alors que les objets dont il a besoin, que ceux qui sont présents à son imagination. Celui dont il a été question, lorsqu’il composait ses sermons, voyait fort bien son papier, son encre, sa plume, savait distinguer si elle marquait ou non ; il ne prenait jamais le poudrier pour l’encrier, et du reste il ne se doutait même pas qu’il eût quelqu’un dans sa chambre, ne voyait et n’entendait personne, à moins qu’il ne les interrogeât ; il lui arrivait quelquefois de demander des dragées à ceux qu’il croyait à côté de lui, et il les trouvait fort bonnes quand on lui en donnait ; et si dans un autre temps on lui en eût mis dans la bouche, sans que son imagination fût montée de ce côté-là, il n’y trouvait aucun goût, et les rejetait. 
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